
	Chapitre 1



—Non, mais c’est une blague!

Le cri d’Adrien résonna dans l’immense rotonde alors que ses yeux parcouraient les rangées d’étagères qui s’étiraient autour de lui encore et encore et… encore, à tel point qu’il n’en voyait pas le bout, ni en longueur ni en largeur. Cela lui laissait une très désagréable sensation de tournis, un peu comme lorsqu’il était monté dans un phare l’été précédent. Pourtant, il n’aurait pas dû être surpris au vu de l’aspect du bâtiment depuis l’extérieur, seulement, il avait naïvement pensé qu’il y avait là une grande part de décorum. L’étage par lequel ils étaient arrivés l’avait conforté dans cette opinion. Tout y était grandiose et délirant – à l’image de tout ce qu’il avait découvert depuis qu’il était sur Lexar; des dorures, des sculptures, des tissus précieux, des meubles qu’on aurait cru sortis de l’imagination de designers fous de fantasy. Tout ici était alambiqué: les demeures, la décoration, les vêtements. D’ailleurs, quand on lui avait proposé la tenue locale, il avait gentiment, mais fermement refusé. Hors de question de porter des collants à la Robin des Bois et si leurs tuniques étaient sympas, elles étaient bien trop colorées pour lui. Il se sentait bien mieux avec son vieux jean stone et son T-shirt blanc, noir ou gris selon l’humeur. Bon, OK, il en avait quelques-uns de couleur, mais ils paraissaient de toute façon bien fades comparés au fuchsia et vert qu’arborait son compagnon.

Ce dernier, Ourlo, l’avait guidé un peu plus tôt vers l’ascenseur qui permettait d’atteindre la rotonde où étaient entreposés les objets magiques. Adrien l’avait suivi bêtement, ce qu’il avait l’impression de faire en permanence depuis qu’il était arrivé la veille au soir. Ses yeux s’étaient écarquillés devant les fresques murales, et s’il avait été tenté de passer sa main à droite ou à gauche pour tâter la douceur de la pierre ou d’un coussin, il s’était retenu de peur de faire une gaffe quelconque; c’était tout à fait son genre.

Et tandis que les portes de l’ascenseur se refermaient sur eux, la sensation d’être un poisson hors de son bocal l’avait frappé plus que jamais. Une part de lui se demandait encore ce qu’il avait fait pour se retrouver embringué dans cette aventure, mais c’était certainement trop tard pour se poser la question et il doutait d’en obtenir un jour la réponse. Il se demandait aussi si tous les Talents, puisque c’était le petit nom qu’on donnait aux gens comme lui, avaient la même sensation quand ils se retrouvaient là.

La descente s’était déroulée sans un mot, mais quand la porte s’était ouverte, Adrien n’avait pas réussi à retenir son exclamation. Il avait bien eu dans l’idée que le bâtiment ne renfermait pas qu’une dizaine de misérables items, mais ça dépassait – et de très loin – ce qu’il avait pu imaginer.

—C’est quoi, sérieux? Les archives de la CIA? enchaîna-t-il. Il est où le carton sur l’assassinat de Kennedy?!

Une fois de plus, sa petite pointe d’humour ne trouva aucun écho chez le jeune Lexarien qui l’accompagnait.

—Excusez-moi, Talent Adrien, mais qui sont la CIA et Kennedy? interrogea celui-ci, penchant sa tête sur la droite comme à chaque fois qu’il ne comprenait pas.

Il portait sur le visage cette expression à la fois intéressée et perdue qu’Adrien lui voyait fréquemment. À croire qu’ils ne parlaient pas la même langue. À dire vrai, c’était le cas. Ourlo avait beau comprendre les mots, il lui manquait la culture à laquelle il ne cessait de faire référence. Par ailleurs, il ne semblait pas posséder la moindre once d’humour. Même lorsque Adrien s’essayait à d’autres types de plaisanteries qui lui paraissaient accessibles, Ourlo ne riait jamais. Au contraire, il cherchait toujours à saisir le sens caché de ce qu’il venait de dire, comme s’il y avait une signification profonde à tout ce qui sortait de la bouche du jeune Terrien. Le pauvre, il était mal barré.

Ça agaçait bien un peu Adrien, d’ailleurs. Non, en réalité, ça le déstabilisait surtout. Et le souci était que dans ce genre de cas, il se réfugiait soit dans l’humour (peine perdue ici) soit dans la provocation; l’un n’étant pas incompatible avec l’autre. Pourtant, et cela même s’ils ne se connaissaient pas depuis longtemps, il était certain qu’aucun des deux mécanismes de défense qu’il chérissait n’aurait d’effet sur Ourlo. Celui-ci se contenterait de lui demander ce qui le troublait. Ce n’était pas du tout le style de caractère qui pouvait s’accorder au sien. Il avait besoin de répondant, pas de compréhension ou de… bref, il ne savait pas ce qu’il lui fallait, mais en tout cas, pas ça. Et si à leur première rencontre, il avait eu l’impression de se retrouver face à une réplique plus petite et colorée de Legolas, cette vision s’avérait complètement erronée. Le Lexarien n’avait rien de l’elfe de Tolkien, loin de là.

—Non, laissez tomber, ce serait trop long à expliquer, reprit-il, et puis trop compliqué aussi et puis… ouais, laissez tomber.

—Comme vous le souhaitez, répondit Ourlo.

Adrien lui adressa un sourire forcé avant de pousser un petit soupir. Il avança dans la rotonde. Ses baskets ne faisaient aucun bruit sur les pierres du sol, pas plus que les étranges bottines que portait son guide qui le suivait, les yeux rivés sur lui ‒ peut-être pour guetter ses réactions. Adrien s’arrêta rapidement au début d’une des nombreuses allées. Autour de lui se trouvait une multitude d’objets, certains enfermés dans des boîtes, d’autres posés dans des écrins en bois ou en tissu, peut-être du velours ou autre chose. Sa connaissance en termes de textile n’allait pas bien loin. D’autres encore étaient sur de petits coussins ou des supports en bois plus ou moins tarabiscotés selon l’objet qu’ils soutenaient. Il pouvait voir des boules en pierre, des bijoux, des lances, des épées et d’autres choses encore. Tous étaient précisément étiquetés et décrits. Bien sûr, il était incapable de comprendre ce que ça pouvait raconter puisqu’il s’agissait de lexarien. Il reconnaissait cependant que l’écriture cursive était vraiment belle et élégante. On sentait le soin et l’attention qui avaient été portés pour chaque objet. Mais vu les années que cela avait dû prendre pour les récupérer, il se doutait bien qu’ils n’allaient pas les fourrer n’importe comment sur la première étagère venue. Il avança encore, dépassant une échelle dont la grande simplicité le surprit tant elle s’opposait à la luxuriance du lieu. Il la suivit des yeux jusqu’au dernier étage qui se trouvait bien à quatre ou cinq mètres au-dessus de lui. C’était de la folie, de la folie furieuse.

—Et on procède comment maintenant? demanda-t-il finalement.

Autant se mettre de suite au boulot, il n’était pas là pour une partie de plaisir.

—Nous devons trouver quel est l’objet magique qui vous correspond.

Adrien hocha la tête en levant les yeux au ciel: jusque-là, rien de nouveau sous le soleil. C’était ce qu’ils lui avaient expliqué lorsqu’ils avaient débarqué dans son appartement avec leurs têtes à la noix alors que lui se remettait à peine d’une biture monumentale. Franchement, il avait simplement pensé qu’il était en pleine hallucination, ce qui au vu des mélanges pour le moins douteux qu’il avait faits la veille n’avait rien d’étonnant. Il avait vomi sur un des Lexariens qui s’étaient présentés et la seule explication logique qu’il avait trouvée sur le fait de s’être réveillé, plusieurs heures plus tard, propre et dans son lit, était que l’un d’eux s’y était collé. Tu parles d’une entrée en matière. En même temps, c’était tout à fait son genre, ça aussi. Pour son tout premier boulot, un job d’été que sa mère lui avait déniché, Adrien s’était pris le bec avec un gars sur le parking, l’avait copieusement insulté de tous les noms et bien sûr… c’était son boss. Autant dire qu’il était reparti aussi vite qu’il était arrivé et que ses parents lui avaient adressé ce regard dépité qu’il avait parfois l’impression de toujours leur avoir connu.



Quoi qu’il en soit, lorsqu’il s’était réveillé, ils étaient encore là, toujours aussi souriants et attentifs. Sans doute les restes d’alcool dans son sang expliquaient-ils en partie pourquoi il s’était laissé convaincre, et pourquoi quinze jours plus tard, il se retrouvait là: à devoir découvrir quel objet magique correspondait à son talent. Et ce ne serait que le début de son «aventure». Après ça, il devrait apprendre à le maîtriser et ensuite… OK, il préférait ne pas penser à la suite. Sans être un couard, il n’était pas le type le plus courageux de la planète. Et les quelques bastons auxquelles il avait participé lui avaient prouvé que ce n’était pas son truc, même s’il ne s’en était pas si mal sorti que cela au final. Bien sûr, il n’avait été à aucun moment question de combats et il ne savait même pas pourquoi il imaginait ça. Ça avait juste un côté logique.

—Et rassurez-moi, reprit-il, vous avez des pistes? Vos voyants…

—Amras, le corrigea Ourlo.

—Ouais, ils vous ont dit quelque chose.

—Absolument pas, répondit son guide avec un grand sourire et cet enthousiasme qui semblait l’animer dès qu’il parlait d’eux. Nous savons seulement dans quel espace-temps vous trouver, mais pas quelle sorte de magie vous possédez.

Adrien lui jeta un regard suspicieux. Il sentait que cela n’allait pas lui plaire.

—Et donc, on fait comment? Parce que si je dois essayer tous ces objets, je serai mort de vieillesse avant d’être parvenu au milieu de votre entrepôt.

Ourlo lui sourit, comme s’il avait entendu cette phrase des dizaines de fois, et c’était sûrement le cas, d’ailleurs.

—Ne vous inquiétez pas, il vous suffit de suivre votre instinct.

Il y eut un blanc d’au moins cinq secondes avant qu’Adrien n’éclate de rire.

—Vous plaisantez, j’espère, parvint-il à dire. Je n’en ai aucun! J’ai lâché mon avant-dernier boulot parce que j’étais persuadé d’avoir trouvé le poste en or, résultat la boîte a coulé au bout de six mois. Et j’ai laissé mon avant-dernier petit ami parce que j’avais rencontré ce type extraordinaire qui s’est révélé être un vrai connard et qui…

Il s’arrêta quand il constata qu’Ourlo avait de nouveau la tête penchée et sa mine «Allez-y, Talent Adrien, je vous écoute.».

—Enfin, bref, conclut-il, si on se fie à mon instinct, j’ai autant de chances de réussir que Coyote de se choper Bip Bip un jour.

Une fois de plus, sa référence tomba complètement à plat.

—Enfin, c’est mort, je n’ai aucun instinct.

Le jeune Lexarien s’approcha de lui jusqu’à poser sa délicate main sur son épaule.

—Vous devez croire en vous.

Adrien le regarda, dépité et il n’essaya même pas de le cacher.

—OK, dit-il. Eh ben, on est mal barré.

Il prit une bruyante inspiration avant de reporter son attention sur les objets autour de lui.

—Mouaip, mouaip, mouaip, soupira-t-il, alors on fait comment? Enfin, les autres Talents, ils font comment habituellement?

—Cela dépend des personnes, bien sûr, mais souvent, elles se placent au centre, juste là et avancent vers une rangée, comme vous venez de le faire. Et puis, elles se saisissent de l’objet qui les attire.

—C’est aussi simple que ça. Le premier objet qui m’attire.

Il sauta sur l’échelle et grimpa de quelques barreaux.

—Donc, si je vous suis…

Il se tendit.

—J’attrape, par exemple, cette épée…

Il s’exécuta alors même qu’il parlait.

—Et voilà. La vache, elle pèse un âne mort!

Il descendit précautionneusement et la souleva de ses deux mains.

—Et alors?

—Vous tenez l’épée de Margold. Elle scintille d’une lumière pure lorsqu’elle est activée et dissipe les ombres.

—OK et donc?

Il fit quelques mouvements, pâles imitations de ce qu’il avait pu voir dans des films avant de s’immobiliser de nouveau, l’arme tendue devant lui.

—Eh bien, ressentez-vous quelque chose?

—À part un début de crampe? Rien en particulier. Et on ne peut pas dire qu’elle brille des masses non plus.

—Il faut parfois forcer un peu la magie, l’objet et son maître peuvent être tellement en phase qu’un simple contact peut suffire, mais c’est très variable.

—Et je fais comment pour forcer ma magie? répéta Adrien.

—Il suffit de vous concentrer et de laisser votre pouvoir grandir en vous et…

Ourlo s’arrêta devant sa mine.

—Un problème? demanda-t-il.

—Aucun, si ce n’est que je n’ai pas la moindre idée de la façon de procéder pour y parvenir. Vous imaginez quand même que ce n’est pas naturel? Sinon, vous n’auriez pas eu besoin de me convaincre en me… faisant votre truc désagréable.

Et «truc désagréable» était une gentille façon de dire les choses.

Lorsque les Lexariens étaient venus le trouver pour la première fois, après qu’Adrien s’était réveillé, qu’il avait pris un café et qu’il les avait laissés lui raconter leur histoire de Talents et d’objets magiques en riant derrière son mug, tout en se demandant pourquoi il ne les avait pas mis à la porte tout de suite (certainement parce qu’il était un garçon poli ou qu’il était encore un chouia défoncé, au choix), il s’était décidé à le faire. Bien évidemment, les bougres étaient rodés à ce genre de réactions. À dire vrai, il avait découvert plus tard que cela leur permettait de cataloguer immédiatement les Talents et de savoir comment agir avec eux. Dans le petit groupe des chanceux comme Adrien, ceux qui réfutaient directement l’histoire, le moyen le plus sûr et le plus rapide était de leur prouver qu’ils détenaient un pouvoir. Le problème était généralement qu’ils n’en avaient aucune conscience et qu’il fallait donc (soi-disant) réveiller ce dernier.

Adrien s’était laissé faire de bonne grâce, comme tous les couillons convaincus de leur fait et, il mentirait en prétendant le contraire, aussi parce que le Lexarien qui s’était proposé pour le faire s’était avéré fichtrement mignon avec ses oreilles pointues et ses longs cheveux rouges et ce malgré sa tenue bariolée. Il l’avait donc laissé poser sa paume entre ses omoplates et… toute envie de batifolage s’était envolée.

Adrien avait eu l’impression que la main pénétrait à l’intérieur de son corps pour y trifouiller et là encore, c’était une façon plutôt enjolivée de dire les choses. En l’occurrence, ils lui avaient expliqué que c’était le pouvoir propre aux Lexariens qu’il sentait emprunter les chemins encore vierges de sa propre magie enfouie en lui. Adrien avait vainement essayé de s’éloigner pour rompre le contact, parce qu’il n’était pas maso, mais cela s’était avéré inutile, il était cloué sur place à la merci de ce que l’autre lui faisait. S’il avait trouvé la sensation désagréable, ce n’était rien par rapport à ce qu’elle était devenue quand le Lexarien avait atteint son but. Il avait attrapé le pouvoir d’Adrien et l’avait tiré.

C’était comme si on avait voulu lui sortir l’intérieur du corps. C’était douloureux sans être horrible non plus. Il avait carrément plus morflé le jour où il s’était cassé le tibia en tombant du toit du poulailler chez son oncle Bernard. Mais l’impression était suffocante et nauséeuse, et il n’avait pas retenu le haut-le-cœur que cela lui avait provoqué. Quand sa tête s’était mise à lui tourner, il avait été certain qu’il allait s’évanouir. Puis, finalement, il l’avait ressenti, ce qui devait être son pouvoir, comme une vague de chaleur qui se répandait dans son corps; et pendant une fraction de seconde, la sensation grisante d’être capable d’accomplir des milliers de choses, de se sentir plein et entier l’avait envahi. Cependant, elle était repartie aussi vite qu’elle était venue, tout comme la lueur autour de ses mains, preuve physique de ce qu’il vivait et ne restait plus qu’une impression de vide cruellement déstabilisante qui l’avait laissé tremblant entre les bras du Lexarien. Ça et une nausée encore plus violente que la précédente. Merci bien!

—Le réveil de votre pouvoir, vous voulez dire? répliqua gentiment Ourlo. Malheureusement, nous sommes souvent obligés d’en passer par là. Mais une fois fait, nous n’avons que très rarement besoin de le forcer à nouveau.

—Comment ça, rarement?

—Il est possible que la magie, même une fois réveillée, se réfugie de nouveau d’où elle vient. Et dans ces cas-là, nous devons la forcer une ou plusieurs autres fois. Ce n’est pas une science exacte, il y a toujours des exceptions, des éléments perturbateurs sur lesquels nous n’avons pas de contrôle. Chaque être vivant est différent et réagit à sa manière. Certains sont plus rigides que d’autres.

—Et pourquoi j’ai l’impression que je vais faire partie de ce club de privilégiés? marmonna Adrien.

—Ne vous inquiétez pas, tenta de le rassurer Ourlo en déposant sa main sur son épaule une fois de plus, je suis certain que vous allez très bien vous en sortir.

—Sauf que j’ai rien ressenti depuis ce jour-là, ajouta Adrien.

Une ombre passa dans les orbes verts d’Ourlo, mais son sourire resta rassurant.

—Nous allons voir. Vous vous souvenez de la sensation que vous avez éprouvée lorsque votre pouvoir s’est répandu en vous.

—L’impression de vomir?

Il ne retint pas un sourire qui se fana quand Ourlo ne réagit pas.

—Non, celle qui a suivi, qu’en diriez-vous?

Adrien prit quelques secondes pour trouver ses mots. Ce n’était pas évident, car rien de ce qu’il avait connu n’était comparable, même les fois où l’alcool l’avait rendu euphorique et sûr de lui. Peut-être qu’avec des drogues dures il aurait vécu une expérience similaire, mais elles ne l’avaient jamais attiré. Les descentes semblaient bien trop violentes pour un douillet dans son genre. La gueule de bois était le maximum de ce qu’il était prêt à tolérer.

—Une sensation de force et de plénitude, de paix aussi, tenta-t-il de décrire.

—Bien. Concentrez-vous sur l’épée, même si ce n’est pas votre objet, elle servira de catalyseur à votre magie. Essayez d’aller chercher cette sensation et de la projeter dans l’arme.

Adrien lui adressa un regard suspicieux. Ça paraissait quand même très, très vague son truc là, mais pour une fois, il prit sur lui et ferma sa grande bouche. Il clôt ses paupières et essaya de se concentrer. Moins d’une minute plus tard, elles se soulevaient.

—Euh… j’arrive à rien là.

—Concentrez-vous encore.

—Non, mais je ne comprends même pas ce que je dois réellement faire.

Ourlo poussa un petit soupir qui ne lui dit rien qui vaille.

—Bien, je vais vous aider, reprit-il en le contournant pour venir se positionner dans son dos.

—Pourquoi je sens que je ne vais pas aimer?

—Parce que je vais devoir forcer votre pouvoir et que…

—Ouais, le club des chanceux, j’ai compris.

Adrien ferma les yeux, accepta la paume qui se posait entre ses omoplates. Il aurait pu parier que les choses en viendraient là. À peine eut-il le temps de formuler cette pensée que la sensation de trifouillage le frappa de plein fouet. Son dos se creusa par réflexe pour s’éloigner, mais comme la fois précédente, cela s’avéra parfaitement inutile.

—Concentrez-vous, lui murmura Ourlo alors même qu’un haut-le-cœur faisait son chemin.

—Plus facile à dire qu’à faire, maugréa-t-il.

—Essayez de repousser tout ce qui est désagréable et cherchez les sensations de bien-être.

Adrien fut un instant surpris de l’essoufflement qu’il pouvait entendre dans la voix du Lexarien, comme si cela lui coûtait.

—J’y suis presque, reprit celui-ci.

Et lorsqu’il y parvint, Adrien ne put contenir le petit couinement de malaise qu’il ressentit.

—Concentrez-vous sur l’épée.

Adrien ouvrait la bouche pour répliquer quand il sentit que l’arme répondait ou plutôt qu’elle appelait sa magie, facilitant son expansion. Il ferma les paupières, savourant le sentiment de puissance qui courut alors dans ses veines. Ourlo retira sa main, Adrien le remarqua de loin. Il ouvrit les yeux. Ses doigts étaient auréolés de bleu comme la première fois, mais l’épée ne brillait, elle, pas d’un iota.

—Vous croyez que c’est le bon objet? demanda-t-il malgré tout.

—Malheureusement non.

—Pourtant, j’ai l’impression qu’elle… euh… retient mon pouvoir.

—C’est ce que je vous disais. Elle canalise, de par ses particularités magiques, votre pouvoir, mais ça ne va pas plus loin. Mais rassurez-vous, il est rare de tomber juste du premier coup. Il faut parfois plusieurs jours.

Adrien hocha la tête, remonta sur l’échelle et reposa l’épée alors même qu’Ourlo allait objecter.

—Quoi? eut-il le temps de demander avant que son pouvoir ne reflue.

Aussitôt, les mains d’Ourlo l’attrapèrent pour l’empêcher de chuter. Adrien secoua la tête, la sensation était moins forte que la fois précédente, l’impression de vide moins cruelle, mais bien présente. Il se laissa gentiment guider au sol sur lequel il s’assit, Ourlo accroupi en face de lui.

—Vous n’auriez pas dû la reposer alors que vous étiez en équilibre sur l’échelle.

Adrien hocha la tête positivement.

—Je comprends pourquoi.

—Et puis, nous avons des aides pour reposer les objets, ce n’était pas nécessaire que vous…

—Bah, en même temps, je dérange, je range, c’est ce que ma mère m’a toujours répété.

Ourlo lui adressa un petit sourire. Rien dans son apparence n’avait changé et pourtant, Adrien aurait juré que l’expérience n’avait pas été tellement plus plaisante pour lui.

—Ça a l’air fatigant pour vous, remarqua-t-il.

—Un peu, en effet. Mais j’en ai l’habitude, ne vous inquiétez pas.

Un hochement de tête plus tard, Adrien reprit la parole:

—Et maintenant?

—Comment vous sentez-vous?

—Bof.

—Votre pouvoir?

—Je n’en sais rien, mais j’ai l’impression qu’il est reparti.

Ourlo tendit les doigts et dans un réflexe, Adrien recula, avant de se reprendre.

—Désolé, dit-il.

—Je regarde juste, je ne vais pas le chercher, d’accord?

—OK.

Le Lexarien posa sa main au niveau de son plexus solaire, ferma les yeux et même s’il essaya de le cacher, Adrien discerna son petit froncement de sourcils.

—Il s’est fait la malle, hein?

—Disons que je le sens, mais trop peu par rapport à ce que cela devrait être alors que nous venons d’y faire appel.

Autrement dit, il était bon pour une autre séance de «laisse-moi donc poser ma main que j’aille jouer dans tes entrailles». Adrien appuya son crâne contre l’étagère derrière lui.

—Et c’est fréquent?

—Non, mais pas inédit non plus.

Génial, grogna-t-il intérieurement. Pas que ça le surprenait, hein, mais avoir un peu de chance pour une fois aurait été un changement pour le moins bienvenu.

—Et maintenant? répéta-t-il alors qu’il se redressait.

—Nous continuons. Pourquoi avez-vous choisi une épée?

—Parce que ça fait cool? Non enfin, je veux dire quitte à pouvoir se servir d’un objet magique, une épée, ça a quand même plus de gueule que… ça, répondit-il amusé en désignant une pierre en forme de cœur rouge.

Il aurait eu sérieusement l’air d’un couillon avec ça.

—C’est la pierre de Lobelia, elle permet de réunir un combattant et son animal. Elle leur confère le pouvoir de se comprendre sans parole, elle relie leurs cœurs et leurs âmes. Elle sera d’une grande aide quand nous aurons trouvé le Talent à même de s’en servir.

Adrien se permit de la prendre dans sa paume. La pierre était étonnamment lourde.

—C’est la version virile du cœur de l’amitié, en gros, s’amusa-t-il en la caressant.

Quand il réalisa ce qu’il venait de dire, il leva les yeux au ciel. Il passait trop de temps avec sa nièce si le dessin animé préféré de celle-ci devenait une de ses références. À quand les petits poneys?

—Ressentez-vous quelque chose?

Il haussa les épaules.

—Oui et non. Oui, dans le sens où je reconnais l’impression que j’avais avec l’épée juste avant de la reposer, comme si ça appelait mon pouvoir, et non parce que rien ne lui répond. Enfin, ce que je veux dire, c’est que je perçois que c’est un objet magique, ça me fait une étrange sensation dans la main, mais basta.

Ourlo hocha positivement la tête.

—C’est un bon début. Essayez d’appeler votre magie en vous concentrant sur ce picotement. 

Inutile de dire que l’échec fut une fois de plus total et que le petit coup de pouce du Lexarien fut tout aussi désagréable que les deux fois précédentes. La seule consolation d’Adrien fut qu’il n’était pas l’heureux Talent qui hériterait de la pierre de Lobelia. Non, parce qu’aussi utile qu’elle soit, il préférait un autre objet. Il la reposa et cette fois, quand son pouvoir reflua, il était prêt. Sa main s’agrippa fermement à l’étagère et il attendit que la nausée passe. Si c’était ça d’être enceinte, franchement, il était ravi d’être un mec, du genre vraiment ravi!

—Je vous propose d’essayer une autre épée, si cela éveille votre intérêt, reprit Ourlo.

Adrien n’osa pas lui avouer qu’il ne se sentait pas plus attiré par une épée qu’autre chose et qu’en réalité, s’il fallait se battre, il n’était pas du genre à vouloir se tenir sur la première ligne lors d’une bataille. Et non, non, il ne pensait pas avoir besoin d’une révélation comme on pouvait le voir dans des films pour que son courage et sa valeur se réveillent. Il était plutôt persuadé qu’il jouerait le rôle du gars qui se planque. Sauf que ce type-là, généralement, finissait toujours dans les premiers morts alors autant avoir de quoi se défendre, même un petit peu. Néanmoins, il se laissa faire de bonne grâce quand ils pénétrèrent plus en avant et testèrent d’autres armes. Il ne broncha pas non plus quand il fallut encore forcer son pouvoir. La sensation de nausée et de tournis était plus courte, mais toujours bien présente.

Au bout de deux heures, il était prêt à implorer la pitié de son guide, mais celui-ci proposa de lui-même de s’arrêter. Si Adrien n’avait pas été aussi épuisé, il aurait vu que le Lexarien avait grise mine lui aussi. Mais pour l’heure, la seule chose qu’il voulait, c’était un bon lit et des heures de sommeil. Il ne nota que de loin l’autre personne qui vint les aider et le soutenir. Il se laissa guider, brumeux, en dehors du bâtiment, ne remarquant plus, comme il l’avait fait à l’aller, les bordures finement travaillées de plantes inconnues, des rouges, des bleues, des orange, comme si ici la chlorophylle avait décidé qu’une seule couleur n’était pas suffisante. Ses yeux ne se posèrent pas plus sur les autres êtres qu’ils croisèrent, qu’ils soient lexariens, humains ou autre.

Quand ils l’allongèrent sur son lit, il ferma les yeux, marmonna un vague merci et s’endormit comme une masse.


Chapitre 2


Deux semaines s’étaient écoulées et Adrien avait à peine avancé. Non, pour dire les choses comme elles l’étaient, il n’avait absolument pas progressé. Il avait perdu le compte du nombre d’objets qui lui étaient passés entre les mains, celui aussi du nombre de fois où Ourlo avait dû apposer ses paumes sur lui pour forcer son pouvoir. Ah non, ça, il s’en doutait, ce devait être  le même putain nombre de fois! 

Il soupira et s’aspergea le visage, avant de s’observer dans l’étrange miroir qui avait été mis à sa disposition dans la salle de bains adjacente à sa chambre. Il avait une sale tête, du genre marathon Seigneur des Anneaux avec option dégustation de bière, boîtes de pizza qui traînent et potes qui vomissent dans vos toilettes plus souvent qu’ils n’y pissent. Ouais, ce genre de tête là. Il se demandait si les femmes enceintes avaient comme lui des cernes sous les yeux et le teint un peu gris, parce qu’il imaginait que ça devait être un peu ça le programme. En tout cas, c’est ce que sa belle-sœur lui avait raconté quand elle attendait Noémie: nausées et fatigue, plus jamais, merci beaucoup. Les premières, il y avait droit tous les jours à chaque fois qu’Ourlo allait chercher son pouvoir – même si ce n’était pas aussi fort que la toute première fois, ni même que la seconde. Pour ce qui était de la fatigue, eh bien, lorsqu’ils en avaient fini, il s’effondrait dans son lit. Il se relevait seulement pour manger avant de dormir de nouveau jusqu’à une heure bien avancée de la matinée. Heureusement pour lui, Ourlo ne venait le chercher qu’au milieu de l’après-midi, ce qui lui offrait quelques heures de «conscience».

Visiblement, l’accès à la rotonde aux objets était organisé en sessions pour éviter une trop grande affluence; ce qui convenait parfaitement bien à Adrien. Il était lassé des regards que lui lançaient les quelques apprentis Talents ou guides lexariens qui voyaient Ourlo forcer son pouvoir encore et encore. Il n’avait certainement pas besoin de témoins supplémentaires.

Pour tout dire, sa patience avait été sérieusement entamée, et d’ailleurs, il était presque sûr qu’Ourlo fatiguait lui aussi et ne sortait pas indemne non plus de leurs après-midi «À la recherche de l’objet magique». Alors oui, bien sûr, Adrien était logé comme un prince, traité avec une déférence digne d’un émir dans une joaillerie, mais merde! Il commençait à se dire qu’il ne trouverait jamais ce satané objet dont il était le maître. Et il ne comprenait pas pourquoi les Lexariens n’avaient pas, depuis le temps, déterminé une façon d’aider les désespérés dans son cas. Le plus frustrant était sans doute de voir les autres Talents réussir là où lui échouait lamentablement. En quinze jours, le jeune homme en avait croisé quelque chose comme une dizaine qui avait chopé le premier objet qui traînait et avait fermé les yeux, s’était concentré et avait fait apparaître un halo jaune, rouge, bleu, vert – la couleur variait d’une personne à une autre, elle était comme la signature d’un Talent – et hop: jackpot! Bon, Adrien abusait un peu, mais clairement, ils n’étaient pas nombreux ceux qui comme lui devaient s’y prendre à plusieurs reprises. Ils étaient même rares, très rares. Et tant qu’à l’être, il aurait vraiment, mais alors vraiment préféré que ce soit dans un sens positif, du genre capable de maîtriser plusieurs objets. Mais, hé, ça aurait été trop beau, bien sûr. Le plus rageant dans tout ça, c’était que ces chanceux ressortaient de la rotonde frais comme des gardons ou du moins sans qu’on ait besoin de les soutenir pour les ramener dans la demeure des Talents.


Il soupira et chassa ces pensées avant d’essuyer son visage et de sortir de la salle de bains pour regagner sa chambre. Cette dernière avait été aménagée pour correspondre à ses habitudes de Terrien. À son haussement de sourcils interrogateur la première fois qu’il l’avait vue, son guide lui avait expliqué que, par exemple, les Lexariens dormaient dans des sortes de hamacs végétaux. Chacun avait chez lui un arbre, dont Adrien n’avait pas du tout retenu le nom et dont la feuille principale s’ouvrait pour accueillir son propriétaire et ensuite l’entourer. Bien qu’il ait trouvé l’idée amusante, il ne se voyait pas vraiment dormir dans une chose vivante, non merci. Et franchement, vu le confort de son lit, il ne regrettait pas son choix, enfin, façon de parler parce que le choix, il ne l’avait pas vraiment eu.

Le reste du mobilier était constitué d’une armoire et d’une sorte de table aux pieds tarabiscotés, pas que les autres meubles soient particulièrement épurés eux non plus. L’aménagement était peut-être bien humain, mais la décoration, elle, était typiquement lexarienne: couleurs vives et formes étranges qu’Adrien n’avait jamais vues ailleurs. Et puis, il y avait aussi ce parfum… Il venait sans aucun doute des multiples bouquets dont était ornée la pièce, tous plus colorés les uns que les autres et qui étaient changés tous les deux jours environ. Le budget fleurs, ça devait être quelque chose.

Les yeux d’Adrien se posèrent sur son lit et il caressa un instant l’idée de s’y allonger et d’y rester toute la journée. Pour sa défense, sa couche était incroyablement confortable, à la limite de l’anormal: moelleux, mais pas trop, juste ce qu’il fallait. Quant à l’espèce de couverture bariolée – ce qui n’aurait pas dû l’étonner – qui lui servait de couette, elle était à la fois légère, chaude et douce. La veille, il s’y était emmitouflé comme un enfant et avait poussé un murmure de contentement. Ce serait bon d’y retourner et de ne rien faire du tout aujourd’hui. Il commença à faire un pas dans cette direction, mais le toc qui retentit à sa porte choisit pour lui et avec un petit soupir, il s’avança pour l’ouvrir, guère motivé.

Néanmoins, quand il dut baisser son regard d’une bonne cinquantaine de centimètres pour croiser celui de son interlocuteur, il ne retint pas son sourire.

—Petit déjeuner? proposa son visiteur.

—Avec plaisir.

Gorgeoye était un des aspirants Talents avec lequel Adrien avait tout de suite noué une amitié. Dès le deuxième jour, ils s’étaient retrouvés à la même table et s’étaient lancés dans une conversation animée dont avaient dû les sortir leurs deux guides. Son nouvel ami n’était pas humain, mais il avait pour lui le même sens de la répartie qu’Adrien. Et s’ils ne comprenaient pas toujours les références l’un de l’autre, l’intention était là et c’était déjà ça. L’homme lui faisait incroyablement penser à Danny de Vito, en plus petit parce qu’il ne devait pas dépasser le mètre vingt. Bien sûr, ce n’était pas les seules différences, les plus flagrantes restant la couleur de sa peau, un étonnant mélange de vert et de violet, et l’inexistence de ses oreilles.

—Alors, lui demanda Gorgeoye, toujours bredouille?

Adrien poussa un long soupir qui en disait long et arracha un sourire à son compagnon. Ce dernier n’était guère plus chanceux que lui dans la course à l’objet magique. Il était arrivé sur Lexar deux jours plus tôt qu’Adrien et en était toujours au même stade. Parfois, ils pensaient que c’était pour cela qu’ils s’étaient immédiatement entendus à merveille: les deux ratés! Pourtant, cela ne semblait pas entamer l’optimisme de Gorgeoye. Sans doute parce qu’il était ravi d’avoir quitté sa vie d’origine qui, il ne l’avait laissé entendre qu’à demi-mot, n’avait rien du confort de celle d’Adrien. Alors, être blanchi, nourri, chauffé, lui convenait parfaitement. Bien évidemment, et comme Gorgeoye l’avait lui-même fait remarquer, qu’on n’ait pas besoin de forcer sa magie à chaque objet rendait sa situation bien plus agréable. Il avait vécu l’expérience une fois et n’était pas vraiment partisan de la renouveler. Adrien, voyant le parallèle entre leurs deux histoires – en tout cas, le fait qu’ils n’avaient nullement conscience d’avoir un pouvoir avant l’arrivée des Lexariens – s’était interrogé sur une possible corrélation entre le fait d’avoir une magie dormante et celui de trouver rapidement son objet. Gorgeoye l’avait, malheureusement, tout de suite détrompé. Ils étaient finalement nombreux à devoir en passer par là.

—Et moi seul à devoir y passer plusieurs fois, avait grogné Adrien, gagnant un regard compatissant de son ami.

Ils traversèrent le long couloir qui desservait les chambres de leur étage pour rejoindre l’un des multiples escaliers qui permettaient de regagner le rez-de-chaussée où les salles communes avaient été réparties. Une organisation très humaine et d’après ce qu’avait pu lui en dire Gorgeoye, absolument pas logique pour ceux de sa race. D’ailleurs, il n’avait pas été le seul à s’y perdre tellement cela lui paraissait incongru. Une fois de plus, couleurs vives, formes loufoques et fleurs à gogo étaient les maîtres mots de la décoration.

Tous les Talents étaient logés dans un même bâtiment, ceux qui venaient d’arriver et qui n’avaient pas encore trouvé leur objet magique et ceux qui étaient en formation pour apprendre à le maîtriser. C’était comme une académie des Talents et quand on lui en avait parlé, Adrien n’avait pas vraiment sauté au plafond. Déjà au CROUS, lors de ses études, il n’avait pas franchement adoré et l’idée de retrouver la vie en communauté n’était pas faite pour le réjouir. Pourtant, il ne lui avait fallu que quelques jours pour se rendre compte que les choses n’avaient strictement rien à voir. Il n’y avait, à dire vrai, aucune ressemblance entre la bande d’étudiants hystériques qui lui avaient servi de colocataires pendant trois ans et les Talents. Ces derniers, en plus d’être de races diverses – ce qui, en soit, suffisait à faire une grosse différence, parce que même le plus excentrique de ses camarade du CROUS ne pouvait rivaliser avec l’apparence de certains des êtres réunis ici – avaient des âges très variés, et tous semblaient si sérieux que ça aurait pu en paraître déprimant de prime abord.

Créer des contacts n’était pas aisé, et cela en dépit de la magie qui permettait à chacun de se comprendre, langue commune ou pas. C’était bizarre ça aussi, d’ailleurs. Adrien entendait des mots inconnus et qui pourtant prenaient un sens dans son esprit. Le plus étrange avait sans doute été de ne pas avoir à fournir d’efforts pour converser en anglais avec cet Américain qu’il avait croisé à plusieurs reprises. Cela mis à part, parler à un autre Terrien avait été un vrai bonheur. Ces derniers n’étaient pas particulièrement nombreux. Quand il s’en était étonné, Ourlo lui avait simplement répondu que cela dépendait des périodes. Beaucoup de Talents confirmés l’étaient, dont certains avec des postes haut placés, mais ceux-ci ne logeaient plus au même endroit. Une partie d’entre eux avait rejoint leur monde, y coulant une vie qu’on pouvait qualifier de normale, avec un travail dont Adrien apprendrait les particularités plus tard, lui avait expliqué le jeune Lexarien. Celui-ci avait ajouté qu’il ne devait pas s’inquiéter, dès lors qu’il aurait trouvé son objet et appris à le maîtriser, il pourrait soit rester à Lexar, soit retrouver sa vie, sa famille et ses amis. En effet, chaque objet permettait à son Talent de se téléporter sur Lexar, mais aussi sur leur planète d’origine. Il fallait un petit entraînement pour apprendre le sort mais cela permettait de demeurer auprès de ses proches et d’éviter les questions, supposait Adrien. D’ailleurs pour justifier son départ, il avait pondu aux siens un pipeau de voyage coupé du monde, pour se ressourcer. Son frère avait débarqué chez lui le lendemain pour s’assurer que tout allait bien et qu’il ne s’était pas fait embrigader dans il ne savait pas quoi. Adrien ignorait encore par quel miracle il était parvenu à le convaincre, d’ailleurs.


N’empêche, heureusement qu’il avait prévu large, parce qu’en théorie, il aurait déjà dû posséder son item, commencer sa formation et utiliser la capacité de son objet à le ramener sur Terre. De plus, la magie qui assurait que personne ne réalise vraiment son absence aurait également dû s’activer. Mais là encore, Ourlo lui avait dit qu’il en saurait plus dès qu’il aurait… on connaissait la suite. Adrien trouvait d’ailleurs que la suite justement était bien trop mystérieuse, même s’il était sans doute un peu tard pour remettre ça en question, maintenant qu’il était là. Quand il avait demandé ce qu’il devrait faire une fois obtenu et maîtrisé son objet, s’il devrait se battre et contre quoi, les Lexariens avaient plus ou moins botté en touche en lui expliquant que cela dépendrait de l’item dont il hériterait. Oh, ils lui avaient cité plusieurs exemples, du genre pierre qui permettait de soigner, bâton à même de provoquer la croissance des plantes pour préserver la nature sur telle ou telle planète. Rien de tout cela ne semblait particulièrement dangereux, mais une partie de lui trouvait quand même que c’était louche et cela d’autant plus depuis qu’il avait vu certains des objets magiques. On n’avait pas un marteau de la taille d’un parpaing pour affronter des farfadets et faire pousser des arbres.

Il s’en était ouvert auprès de Gorgeoye, mais ce dernier avait balayé ça d’un: «Mais ne t’inquiète pas», assorti d’un «De toute façon, ça ne pourra pas être pire que là d’où je viens» qui avait soulevé, chez Adrien, de nouvelles interrogations quant au monde dont il était issu. Honnêtement, il n’en savait pas grand-chose, si ce n’en était le nom: Madiniz. Quant à savoir s’il s’agissait d’une planète, d’une ville ou d’un pays, c’était la grande inconnue. De ce qu’il avait pu en comprendre, les deux races, humaine et madinizienne, fonctionnaient de manière très différente et la «traduction automatique» que leur offrait la magie n’était pas toujours suffisamment précise pour les nuances. Cela avait, d’ailleurs, donné lieu à quelques conversations pour le moins ubuesques, qui les avaient fait rire comme des idiots. Cependant, pour ce qui était de ce jour, Gorgeoye affichait un air compatissant face aux inquiétudes d’Adrien:

—Ne désespère pas. Je suis certain que tu vas trouver.

Adrien lui adressa un regard dubitatif qui fit sourire le Madinizien.

—Sérieusement, j’ai un doute et puis j’en ai marre… je…

Il poussa de nouveau un petit soupir.

—En fait, je suis fatigué.

—C’est vrai que tu as une sale tête, remarqua son compagnon avec un petit rire.

—Ravi de voir que mes déboires t’amusent.

Gorgeoye lui donna un coup de coude dans la cuisse – c’était la hauteur à laquelle il parvenait.

—Comme tu l’auras constaté, dit-il en montrant ses mains vides, je suis rentré bredouille moi aussi.

—Oui, mais pas porté comme un dégénéré. Tout le monde ne te regarde pas comme le gars bizarre que deux types ramènent tous les soirs.

—Ah ben, au moins, tu es déjà une petite célébrité ici.

—Super, ronchonna Adrien.

Ils étaient parvenus en bas des escaliers et sans même s’en rendre compte, prirent le chemin du réfectoire, Adrien adaptant naturellement sa vitesse pour l’accorder aux plus petites enjambées de son camarade.

—Dis-moi plutôt à quel objet magique ridicule tu as échappé, interrogea ce dernier. J’ai vu un des Talents revenir avec une théière.

Adrien éclata de rire.

—Et qu’est-ce qu’elle fait? Du thé magique.

—Je n’en sais fichtrement rien, mais je suis content que ça ne soit pas tombé sur moi.

—Et moi donc.

—Moi, je veux une épée. Je n’arrête pas de dire à Zetig qu’il me faut une épée, je ne comprends pas pourquoi il ne me voit pas taillé pour ça.

—Ben, disons que l’épée, généralement, sous-entend une certaine longueur.

Et il écarta ses paumes l’une de l’autre pour mimer une lame d’épée.

—Et? demanda Gorgeoye.

Adrien ne retint pas un petit gloussement.

—Reconnais que si ton arme est plus grande que toi…

Deux semaines plus tôt, Adrien n’aurait pas pensé pouvoir balancer ça à quelqu’un qu’il connaissait depuis si peu de temps, mais la situation dans laquelle les deux apprentis Talents se trouvaient avait servi de colle express dans leur amitié.

—Ça va pas le faire, termina-t-il en ricanant.

—À quoi sert d’avoir une
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